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L'image de Saint Jacques en France
(Xf - nN siècles)

A l'exception de la plaine d'Alsace et de l'ancien Comté de Nice
qui se rattachent clairement, l'un au domaine gerrnanique, l'autre au

domaine ligure, il peut sembler à première vue arbitraire d'isoler
l'ensemble des territoires qui forment l'actuel «hexagone» du reste de

l'Europe, s'agissant de l'iconographie d'un apôtre à vocation univer-
selle comme Jacques le Majeur et d'un pays que René de La Coste-
Messelière se plaisait à qualifier «isthme européen des Chemins de

Saint Jacques>».

En effet, si l'on examine les programmes tant sculptés que peints
légués par le Second Art Roman qui est l'expression répandue à travers
la Chrétienté occidentale d'une culture appelée à faire fructifier
l'héritage de la Rome Antique et Paléochrétienne tout en développant
ses propres potentialités, - ce qui est jusqu'à plus arnple informé la vo-
cation de l'Europe -, il n'apparaît pas que ce disciple du Christ y ait
fait l'objet d'un traitement spécial. Comme tous les apôtres, que ce soit
au tympan de Saint-Genys-des-Fontaines, en Roussillon, sur le fameux
«retable» de Saint-Denis exhum é par Sumner Mac Crosbyl, âu "Portail

t Les douze apôtres figurés sur une grande dalle monolithe barlongue ont été
sculptés, semble-t-il, avant 1151. Seuls Pierre et Paul placés au centre sont nettement
reconnaissables, l'un à ses clés, le second grâce à sa calvitie prononcée. Cependffit,
pour plus de sûreté, Paul tient un écriteau où son nom est marqué. Rien ne permet
de distinguer les autres membres du collège apostolique, si ce n'est ceux qui, comme
saint Jacques, ont leur nom inscrit (Vi. Seugru-ANngn, La sarlpure gthig;e sr Franæ
ll40-T27 0, P aris, Flammarion, 1972, pl. 20).
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Royal" de Chartres2, à Saint-Trophime d'Arles ou encore à Saint-
Gilles du Gard, le Fils de Zébédée revêt comme ailleurs la tunique et la
toge drapée. Il va pieds-nus et n'a d' autre attribut que l'Evangile, que
celui-ci adopte la forme d'un'orouleatJ" ou celle d'un'ocodex" précieux
relié entre deux ais.

Cependant, dès le milieu du XII' siècle, certaines églises du Nord
de l'Espagne conferent à saint Jacques le "sac - pero", timbré de la co-
quille, et le "bâton - baculus" qui s'imposent à travers le rituel de la
bénédiction comme les signes de la condition de pèlerin, sans lui dé-
nier pour autant la qualité d'apôtre qu'expriment assez la tunique et le
manteau drapé à l'antique qu'il persiste à porter. Cette innovation, dont
il n'y a pas lieu de discuter ici la portée pastorale et la signification
éminemment spirituelle puisqu'elle vise à présenter le Majeur comme
l'émule du Christ Pèlerin3, ne devait pas rester sans influence. On ne

sera pas étonné que l'Aquitaine y ait été sensible. Aussi, dès le seuil du
X[I' siècle, au portail principal de l'église abbatiale de Mimizan, dans
les Landes, qu'abrite un clocher-porche et dont la sculpture reflète
celle du Portico de la Gloria, saint Jacques, debout parmi les membres
du collège apostolique alignés de part et d'autre de l'archivolte qui
souligne le plein-cintre de l'arç central, se montre ostensiblement
pourvu des attributs bénits du pèlerin, ce qui eut paru déplacé à Com-
postelle.

1. AppnocFm uÉruoDoI-ocreuE

Préalablement à toute enquête surgissent trois questions qui com-
mandent le regard porté sur l'iconographie des saints en gén&al et
celle de saint Jacques en particulier. Ces questions touchent à la nature
de la représentation, aux attributs qui permettent d'en expliciter le con-
tenu et au style qui lui donne son expression proprement artistique.

2 C'est à peine si lbn reconnaît Pierre sur le linteau placé au-dessous du Christ
en majesté, âu portail central de la façade ouest de la cathédrale Notre-Dame de
Chartres, où les apôtres sont figurés trois par trois assis. Cet ouwage est daté des an-
nées ll45-1155 (ibidsrl planche 5).

3 René de La Coste-Messelière a eu cette intuition lorsqu'il dit de saint Jacques
qu'il est o'l'apôtre chemineau du Christ-pèlerin sur la terre" @e nc jors au XII" side
§;s un drnin d'6cileü Préface au livre de P. Bennrr, J.-N. GURcAND, Pris polr ncus

à Cürpddlq Paris, Hachette, 1978, p. 15).
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1.1. - Il s'agit d'abord du statut qu'il convient d'accorder à telle
ou telle image. Ce n'est pas la même chose pour un bienheureux qui
n'est vénéré que pour être monté au Ciel en odeur de sainteté, que
d'être campé seul, assis en majesté, sur l'autel qui lui est dédié, ou de-
bout parmi les Douze au seuil d'une cathédrale ou d'un sanctuaire, ou
encore, à cheval, brandissant par Charité l' épée de la Foi et l'étendard
de l'Espérance au cæur d'une situation tragique pour dissiper l'é-
pouvante. Dans le déploiement du Collège apostolique qui configure
avec Marie l'Église Universelle, dont les apôtres, garants du Credo,
sont les colonnes, rien n'interdit, en effet, que l'effigie d'un des dis-
ciples du Christ ne soit «actualisée» en fonction du rôle historique qu'il
est amené à jouer, c'est-à-dire de sa mission ou de son engagement
dans l'Histoire. C'est ce qui se produit dans le cas des images où saint
Jacques revêt les signa peregrinationis, que ce soit à Santa Marta de
Tera, dans la Province de Zarnora en Vieille Castille, à Ia Camara San-
ta d'Oviedo ou à Mimizan at, un peu plus tard, à la Sauve-Majeure,
abbaye fondée au XI' siècle par Gérard de Corbie, dans l'Entre-deux-
Mers, au sud de Bordeaux. Quelque chose d'analogue se produit en ce
qui concerne la figure de l'Évangélisateur, fondateur et titulaire
d'église. C'est ainsi qu'au Portico de la Gloria, à Compostelle, le bâ-
ton pastoral en forme de "TatJ" incame \a dimension missionnaire et
même épiscopale de l'apôtrea, puisque son sanctuaire a dès le IX'

a Cette figuration est si prégnante en Galice, qu'elle oblige Frère Béranger de
Landore à modifier son sceau une fois monté sur le siège arohiépiscopal de Santiago
(1317-1330), où il a été nommé par le pape Jean )OilI (1316-1334). C'est cette même
iconographie qui transparaît à l'église Santiago de Turégffio, à la suite d'une décou-
verte récente (S. MonALEJo fur741rr2, Sdlo de Dor Berergnd de Landcri4 arzùrryo de

Santiagq dans Santiagr Carrino de Etncpa, Culto y orltura er la Paqdnacior, a Corydda
Monasterio de San Martfn Pinario, Santiago 1993, pp. 435-436; M. Cestt§istnes, Un
nuso te$inmio de la iomqgrafia jaabea : Lc rdodes pintadc de Santiagr de Ttrqmo (Sql,ia)
y sr rdacior qr d altar nayr de la Catdal de Santiagl dans <<rA.d limina», 3 (2012), pp.
73-117). C'est encore le "TatJ" que l'on voit aux mains de saint Jacques sur la statue
polychrome de l"'Apôtre-pèlerin" à la Collégiale de Toro et c'est encore la main
gauche posée sur la traverse du "Tau", signe de l'apostolicité de son siège archiépis-
copal, et la droite pointant le phylactère que se présente la majesté couronnée en
granite du Musée de la Cathédrale de Santiago, qui ne saurait être antérieure au XV.
siècle (M. Meoou, Santiagr De a@d ran he Wesor in bodd e1 \,übdding Leiden,
Primavera pers,2004, fig. 59, p. 89; H. JacoME'r, Santiagr sdortey comdq dans Lum
de Paqrinacicru Madrid 2003, pp. 438-441, Bibliographie no 17, située à la frn de
l'article).
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siècle rang d'évêché avant d'être érigé en siège métropolitain l'année
1140. Toutes ces effigies ont un accent particulier. Elles le doivent à

leur contexte comme aux intentions qui ont présidé à leur conception.

1.2. - De là l'importance des «signes» connus sous le nom d'«at-
tributs» ou de <<caractéristiques)), pour reprendre le titre d'un ouvrage
pionnier du Père Cahiers. Leur fonction va de simple «identifiant» à

celle de «déterminant>», puisque chacun d'eux est porteur de sens. Or,
en France, dans un souci taxinomique , l'art gothique naissant va oppo-
ser aux signa peregrinatioms de l'apôtre assumant la pauvre condition
de pèlerin - "pera et baculu^s" - le glaive du marÿr décapité, au prin-
temps 43, sur l'ordre d'Hérode-Agrippa I" (Ac 12,2). Cependant, à

Chartres et à Amiens, le sculpteur rf a pas hésité à associer la pera et
l'épée. Le Livre de la Parole n'est d'ailleurs nullement exclu. On le
voit curieusement combiné au sac et au glaive sur la statue du portail
nord de la cathédrale de Reims ainsi qu'au porche de l'abbatiale de La
Couture, au Mans. C'est dire que saint Jacques est toujours essentiel-
lement perçu comme le disciple du Christ qu'il demeure quoiqu'il ar-
rive. Du reste, ces attributs qui se coordonnent et se complètent de fa-

çon à décliner les harmoniques qui sont désormais celles du Majeur -
apôtre, martyr, pèlerin et missionnaire, quand il n'est pas présenté
comme le défenseur acharné de la Foi et de la Chrétienté - s'unifient
sous le signe de la coquille, intersigna beati Jacobi, dite encore "crou-
sille - crusilla"6. A ce titre, cette dernière est tout ensemble <<enseigne»

du sanctuaire qui abrite la sépulture de l'apôtre, at, de ce fait, «insigne»
du pèlerinage qui s'y accomplit et par voie de conséquence ((symbole»

des grâces que l'on y reçoit. En effet, de soi, l'épée de la décollation
n'est pas plus propre à saint Jacques que le "sac et le bâton". En effet,
la première caractérise également Paul et, avec lui, tous les élus qui ont
enduré p.areille épreuve, tandis que les seconds servent à désigner le
"Christ Etranger - Solus Peregrinus" sur le chemin d'Emmaüs (Lc 24,

s R.P. CHARLns CauIER, S.J., Caraderi$iqus des saints &ns l'artpqllairq Paris
1867. On voit, à la seule évocation des cathédrales, combien lbn est loin d'un o'art

populaire".
6 "Pd ftnten habtur paradisrq ut diximrq pavirrnrto lapido âduq in quo ausille çis

citm id eS intasigna beati Iadi r,srd.rrtur paqrini§' (Liber Sandi Iadû - Cods( Calixtinus,
Lib. V, § 19, ed. Klaus Herbers y Manuel Santos Noi4 Xunta de Galici4 Santiago de
Compostela 1998, o'De paradim urbi§', p. 252).
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T3-32), ainsi qu'une foule d'autres saints. C'est le cas des nombreux
"Pérégrin Pellegrino" de France et d'Italie, ou de simples pèlerins
béatifiés comme le légendaire Alexis décédé incognito sous l'escalier
de la maison paternelle à Rome (V' s.), Jodocus, vénéré à Saint-Josse
en Ponthieu, dans l'actuel Pas-de-Calais (VIf s.), l'ermite Sébald de
Nuremberg (VIff s.), Thibaud de Provins qui renonça à sa condition
de chevalier (XI's.) à l'instar du célèbre Julien l'Hospitalier, le bien-
heureux Thornas Hélye de Biville en Cotentin (XIII' s.), sans compter
le fameux Roch de Venise-Montpellier, qui en vient à incarner à lui
seul la figure du pèlerin à partir du XV' siècle, pour ne rien dire de
leurs émules feminines telles que les saintes Syre et Savine, à Troyes,
en Champagne (IVt s.)7, Magnance en Bourgogne (V' s.)8, sans oublier
Bonne de Pise (XII' s.) et sainte Brigitte de Suède (XIV' s.)'. Quand la
coquille aura acquis en raison de ce brassage une portée universelle, le
livre sera toujours là pour affirmer et au besoin rappeler la dignité
apostolique du Majeur qui ne saurait être abolie. Mais il importe de
remarquer qu'aucun de ces bienheureux n'avrait jamais été distingué
par le sac et le bâton si saint Jacques n'avait d'abord endossé la condi-
tion pèlerine à la suite du Christ d'Emmaüs, dont la plus parfaite évo-
cation est encore celle du sloître de Silos'0.

z I. FnossARD, Rq6ortatior des pdqines or Charpagne à la fin dr Mqor Â$ dans
Mdimo in Carrrnina L'Eurcpa &i Pdl€rini, Atti del Convegno Internazionale di Studi,
(Orta San Giulio,2-5 Settembre 1987), Orta San Giulio 1989, pp. 409-417.

s La particularité de sainte Magnance, mofte en route alors qu'elle accompa-
gnait le retour du corps de saint Germain d'Auxerre depuis l'Italie, est d'être vénérée
dans un seul lieu: l'église et le village de Bourgogne qui portent son nom (dép. de
l'Yonne, àr.d'Avallon), et de n'être connue que par une seule effigie: celle qui est

sculptée en bas-relief sur son tombeau roman et qui la montre de prof,l, marchant
d'un pas résolu, le bâton àlamain et le sac au côté (Xtt" s.). Il résulte de cette parti-
cularité qu'elle est l'unique frgure feminine représentée de la sorte en France, puisque
le tympan d'Autun ne met en scène qu'un "paulmiers" et un 'Jacquet" ressuscitant
l'un et l'autre, et cela bien avant que lbn ait eu l'idée de figurer Josse et Sebald ou
Savine et $ne sous les traits du pèlerin, ce qui ne s'est guère produit avant le XV.
siècle (R OunsuL,Larcutercnanq t. l, Larortear»r mints, Zodiaque, 1982,p.295,frg.
e8).

e Voir Y. ArvxÂN, Santa Brf$da de Suaia, per€rina @itica, m(Sica aaitcra (ca

13424373), Xunta de Galici4 Santiago de Compostel4 2A00, pp. 58, 66-67,71 et
120.

10 S. Moner.EJo Âr-vangz,El claustro de Silos y el arte de los caminos de pe-
regrinaci6n", dans E I Rclranio en Silm. IX Csrtolario de la Corsagacim de la Igfaia y
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1.3. - Enfin, le style est ce qui apporte aux images Çouleur et sa-

veur. Par lui, elles s'inscrivent dans la temporalité. En effet, le style re-
flète les courants de l'art comme les variations du goût et les modes
dominantes, sans oublier le tour de main ou "manière" propre à tel ou
tel artiste ou atelier, ni le talent qui distingue le maître. Or si ces der-
niers traits sont souvent circonscrits à une ville ou à une région, en re-
vanche les courants artistiques comme les modes transcendent par dé-
finition les frontières. Il en va ainsi du gothique dit "international",
dont, au XIV. siècle, les chantiers d'Avignon furent avec ceux de Paris
les principaux foyers . Le retour aux sources de l'Antiquité classique
qui s'affirme toujours plus, à compter du XVI' siècle se communique
peu à peu à tout l'Occident. Saint Jacques y gagne de renouer avec sa

stature d'Athleta Christi. L'énergie héroîQue imprimée à sa figure par
la Renaissance se substitue graduellement au naturalisme qui caracté-
rise la statuaire la fin du Moyen Âg., mais pas pour longtemps. De
fait, le pèlerinage reprend vite ses droits. Plus tard, à l'emphase et à la
gesticulation baroque succède l'académisme néoclassique qui dé-
pouille l'apôtre, comme la plupart des autres saints, de leurs attributs
familiers.

On voit ainsi comment, en fonction de sa sensibilité particulière,
une époque donnée, c'est-à-dire une génération d'hommes à l'esprit
façonné par tel ou tel courant ascendant, peut opérer un choix dans la
gamme des signes attribués à saint Jacques en les hiérarchisant à sa

guise, voire en les supprimant. Elle peut aussi multiplier ou refuser les
((accessoires». On entend par là les caractéristiques secondaires comme
les pièces du costume dont l'aspect varie avec le temps ou les «usten-
siles», objets familiers dont l'adjonction et la libre multiplication peu-
vent trahir un appétit de réalisme susceptible de se manifester à tout
moment indépendamment du style. Ainsi la calebasse fait-elle son ap-
parition vers la fin du XV' siècle en même temps que le chapelet. Au-
paravant, quoiqu'assez sporadiquement, la figure pèlerine de saint

Clau$ro 1088-1988 (Studia Silensia Series M{or 1), Abadia de Silos, 1990, pp. 203-
223). tr n citant cet article emblématique, on renvoie à tous ceux qui abordent ce
même monument et ce même pilier sous d'autres angles, sans oublier l'importante
étude de G. Boro Vensle, Las 'Galqfas dd Milago'. Nuqas pesquisas sdre d preo
m$rudivr dd dau$ro de Silm, dans Silc. Un Milüiq Adas dd Corgrao intanracio:al sdre
la Abadia de Santo Doninp de Silc6, Milenario del Nacimiento de Santo Domingo de
Silos (1000-2001) (Studia Silensia 27),IV, Arte,2003, pp. 83-148.
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Jacques pouvait s'accommoder de gourdes ou de "boussets", sorte de
petits tonnelets pareils à ceux que paysans et vignerons emportaient
aux champs pour se dés altérer et il est vrai que.saint Joseph ne manque
jamais de s'en munir lors de la fuite en Égypte11. Mais ceux qui en fai-
saient usage étaient surtout les clercs qui se grimaient pour jouer le
Ludus peregrinorum à la faveur des fêtes de Pâque. C'est ce qui ressort

des rares didascalies connues et explique la verve de certaines repré-
sentations comme en témoigne le fameux ivoire léonais du Metropoli-
tan Museum of Art de New York12. Le "mantelet" de cuir ou "escla-
vine"13, émaillé de coquilles, remplace au début du XVII' siècle la pè-

lerine et la cape que le XVI' siècle avait affectionnées. La boîte à pa-
piers en fer blanc décorée ou non de l'image équestre de saint Jacques

est forcément consécutive à la promulgation des édits visant à discipli-
ner si ce n'est restreindre les pèlerinages à l'étranger, qui furent pu-
bliés sous les règnes de Louis XIV (1643-1715) et de Louis XV (1715-
n7 4)r4 . Les contrôles de la maréchaussée devenus plus fréquents en

1, Qu'il soit permis ici de renvoyer le lecteur à l'étonnante peinture murale qui
figure cet épisode des Evangiles de l'Enfance (Mt 2, 13-15 et 19-21) dans l'église

Santa Maria de Ron zano, dans les Abruzzes (M. 'IuouMIEU, f)idicnnaire d'iurqgnaphie

rcn?nq Zodiaque, 1996,fiç.71,1égende p. 199).
12 Cette plaquette d'ivoire qui figure d'après Luc et Jean deux des apparitions

du Christ ressuscité le jour de Pâque est generalement datée du début du XII' siècle
(Inv. 17.190.47, 27x12,5cm, Gift of J. Pierpont Morgan, 1977; voir Pdainags: Ccrn
pddle J&usalsq Ro6 a cura di Paolo Caucci von Saucken, éd.française, Zodiaque-
DDB, 1999,p1.25, p. 110, légende p. ll2).

13 C'est de manière tout à fait impropre que lbn désigne sous le nom
d"'esclavine" la pièce de costume tardive qui flnit par consister en une rondelle de

cuir boutonnée sur le devant, que l'on appelle "mantelet" dans les Comptes de

l'Hôpital Saint-Jacques de Paris, et qui, comme telle, désigne sans doute une sorte de

petite capeline suffisamment large pour être ornée de coquilles. En effet, l'esclavine

est à strictement parler une étoffe velue et par extension le vêtement fait avec, d'où
l'expression "plus veluz c'une esclavine" (F. GocrpRot Didiomaire de l'anci€nne

lang,refanpise(...) dr IX'auXV" sidq t.3, Paris, 1884, p.403, col. 3). Latunique ou
cote velue que porte gravee sur sa pierre tombale un pèlerin inhumé au XIV' s. à
Sainte-Praxède de Rome est faite "en esclavine" et la cape poilue qu'arbore sur ses

épaules le pèlerin dessiné dans la Crorica di Pidro e Flu'iano üllda (codex 1456, uni-
versità di Bolo gra), est une "esclavine". C'est parce qu'elle couvre les épaules qu'elle
s'est appliquée beaucoup plus tard au "collet".

14 LTlistoire retient surtout la Déclaration sur l'abus des pèlerinages du 27 aaùt
T67T et l'Ordonnance du 15 août 1717 touchant les pèlerinages à l'étranger (R. oE
La Cosrp-MpssELIERE, ÉAts d autres ades rqarrx utre lo ahs des pdainagË à l'6rangr
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rendirent l'usage indispensable pour serrer les certificats nécessaires.

Quant au profil du chapeau, il se conforme aux mêmes modes que la
distribution des «enseignes» qui en sont la parure. D'abord la «co-
quille» seule, frontale, puis, flanquée de «bourdonnets» d'os ou
d'ivoire, posés en pal , àla fin du XV' sièclels. Passé le premier quart
du siècle suivant, les bourdonnets se croisent «en sautoir». De petits
grains, des calebasses en miniature et quelques noirs <<azabaches» peu-
plent les interstices laissés vide sur l'aile ou la calotte du couvre-chef
des pèlerins cossus. IJn peu plus tard, la coquille vient elle-même bro-
cher sur les «bourdonnets» en sautoir.

En dépit de ces variations, les attributs fondamentaux comme le
livre, le sac et le bâton qui a pris résolument la forme du bourdon à

deux voire trois nodules ou pommeaux, mais aussi l'épée du martyrc,
demeurent. Celle-ci, il est vrai, ne se montre qu'en Espagne sur de
rares figures en pied où elle est autant réminiscence de la décollation
de l'Apôtre qu'attribut du «Matamore», terme qui n'affleure qu'à
compter du XVI' siècle16. Il en résulte que ce qui évolue ce n'est pas

1'arrt la figure de saint Jacques que la manière de l'accommoder. En un
mot, ce qui se transforrne dans l"'habitus peregrini" assumé par
l'apôtre, ce ne sont pas les marques qui le défrnissent, sac et bâton,
puisqu'ils sont stables depuis le XII' siècle, mais leur aspect qui, à
l'instar de la vêture et de l'équipement, voire de l'armement, se renou-
velle et s'actualise sans cesse de façon à donner de ce Servus Domini
une image vivante.

atx XVII" d XVIII" sides ala P&smité d; Pderinap à Sainilaqua de Cmpddlq dans
Ades d.l 94à* CorgèNatioral des Sui66 Sarantes, Hi$cireModenred Coterpoainq Pau,
1969, t. 1, Paris, B.N ., 1971, pp. 115-128).

t5 La coquille broche parfois sur le bourdonnet en pal comme on le voit sur
une enseigne de pèlerinage en étain ,Cu Musée de Cluny (H. JecoMET, Insigia depae-
grinadm el ftmm de wrcra ur brdor, dans Santiagr Camino de Eurça, Monasterio de
San Martin Pinario, S. de C., l993,no 8p, pp.36l-362;D. Bnt-rNe, Ensd$esdepderi-
r ;æ (...), Musée National du Moyen Age et des Thermes de Cluny, Paris, RMN,
1996,n" 221, Cl 4630, pp. 153-154).

16 A.C. PrNa, Santiag; Patrm deEWana ydd Ej&citq dans <<Reales Sitios, Revista
del Patrimonio Nacional», 8 (1971) 28, p.69. Debout, saint Jacques apparût comme
<dVlataturcos», vers 1619-1621, sur l'un des panneaux peints de l'un des autels de
l'abbatiale de San Julian de Samos (R. VAZeUEZ SeNros, Artq Culto e Iurqgnafia dd
Camino Frano6 e1 la Prcnincia del-up (1500-1800) Xunta de Galici4 2003, p. 83).
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2. Extsrg-T-rt-, LrNE rcoNoGRApHrE DE sArNT JaceuES spÉcrFreuEMENT
FRANÇAISE?

IJne fois opérée la nécessaire distinction entre ce qui est accidentel
ou contingent et ce qui relève de l'essentiel, entre l'éphémère et le
pennanent en quelque sorte, et dûment éliminées les perspectives
trompeuses inspirées par un évolutionnisme d'emprunt, il est loisible
de se demander s'il est possible de discerner une image de l'apôtre «à

la française»; en d'autres termes, une image qui présenterait des traits
originaux, communs à l'espace français, sachant que ce dernier doit
davantage son unité à l'action persévérante des hommes et même aux
trois branches successives d'une dynastie qu'au déterminisme géogra-
phique. Bref, existe-t-il une «exception française» en matière d'icono-
graphie jacobite, comme il en a existé de toute évidence en Italie cen-
trale, dans les Pays gerrnaniques, efl territoire flamand, dans les îles
Anglo-Normandes, en Navaffe ou en Aragofl, l'exception n'étant guère
ici un privilège réservé au seul royaume des lisl7?

De fait, nul ne peut nier que l'art qui s'est épanoui entre Somme et
Loire rf a cessé d'être perméable à maints courants artistiques, quand il
n'a pas contribué à les perfectionner, sachant que tout véritable foyer
artistique agit comme un creuset qui attire à lui des praticiens de pro-
venance et d'origines diverses qui s'associent pour élaborer ensemble

17 En quelques mots, ce qui frappe en Toscane, par exemple, c'est le refus de
métamorphoser l'apôtre en pèlerin. Le bourdon y est reçu comme attribut, mais ja-
mais on ne surprend le Majeur affublé d'un chapeau ou d'une cote. Pareille excentri-
cité n'apparaît que dans le nord de la Péninsule et encore" En Pays gerrnanique la
differenciation se manifèste à travers la coquille de grâce que l'apôtre tient dans ses

doigts à la façon d'un éventail, à moins qu'en guise de fermail celle-ci n'agrafe le
manteau sur le haut de la poitrine. Dans ce qui deviendra les Pays-Bas, saint Jacques

tient à la place du bourdon un bâtonnet entortiilé auquel la coquille est appendue et
qui est un souvenir de lëmondage ou purification provoqué par le pèlerinage (voir
ici II, I in fne). En Angleterre, il semble que le clivage courcide avec the rntdk *dlq
ces coquillages particuliers en forme de buccins qui apparaissent dans les albâtres,
mais aussi dans le vitrail et la sculpture, rangés de haut en bas au milieu de la cote
comme des attaches. Quant à la Navarre, elle a choisi de coiffer saint Jacques du
chapeau à bec de Robin des Bois, tandis que l'Aragon a aimé recouvrir les épaules de
l'apôtre et sa chaude tunique velue de berger et de <«narcheur de D ieu» d'une cha-
suble chamarrée qui rappelle indéfectiblement sa qualité d'apôtre. Ainsi l'image du
Majeur fait-elle l'objet d'une appropriation qui la singularise au gré des differentes
aires culturelles et politiques, ce qui administre la preuve de l'exceptionnelle plasticité
qui permet son acculturation.
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des æuvres marquées au coin de l'excellence comme purent l'être
l'architecture gothique rayonnante au temps de saint Louis (1226-
L270) ou les arts décoratifs sous le règne de Louis XV (1715-1774).
Aussi, nombre de traits qui pourraient passer pour originaux ne sont
pas propres à la France. Dès lors comment procéder? Il semble que le
plus expédient soit de chercher à repérer des ensembles qui présentent
assez de cohérence et de dynamisme innovateur pour se prêter à une
analyse qui pernettent de les inscrire dans ces coordonnées ou catégo-
ries du réel que sont l'ordre chronologique d'apparition et l'aire de dif-
fusion.

2.1. La raxrNoMrr GorHIeuE

Le premier foyer qui s'impose à l'attention de l'observateur est

celui qu'offre les chantiers des grandes cathédrales d'Ile-de-France et
de Picardie au début du XIII' siècle. De fait, en dépit des destructions
perpétrées par les guerres, l'iconoclasme huguenot, l'esprit janséniste
ou l'impéritie révolutionnaire, la sculpture et le vitrail qui y tinrent une
place prépondérante, offrent suffisamment de vestiges pour se faire
une idée de leur prodigieuse activité. Visiblement, les loges des ima-
giers ont été le théâtre d'échanges constants. On ne s'expliquerait pas
autrement que le beau modèle uéé pour les ébrasements du portail
central du transept sud de Notre-Dame de Chartres ait aussitôt essaimé
à Amiens tout en déteignant sur la statue du portail nord de la cathé-
drale de Reiffis, moins en ce qui touche au style, il est vrai, eu'à raison
des attributs et de la pose adoptés. Le dénominateur commun est ici
l'alliance nouée entre l"'épée" du chevalier et le "sac" de pèlerin, orné
de multiples coquilles, au détriment du "bàtorr". Il est à noter que ce
glaive pacifique se présente toujours plongé dans le fourreau autour
duquel s'enroule le ceinturon. L'influence des lapidaires de Chartres
est également perceptible au prieuré Notre-I)ame de Longpont, à

Saint-Mathurin de Larchant et même au portail de l'abbatiale de La
Couture au Mansl8. Le baudrier orné de coquilles a rencontré un tel

18 H. Jacol,mr,L'apftreau rmnteau m$dlédeo+dlles (...), dans Bibliographie n"
11 (1997), carte de répartition épée, sac, bourdon, fig.n" 19, p. 236.
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succès en Bretagne que, pour un peu, il y ferait l'effet d'un trait au-
tochtone'n.

Simultanément, 1'on assiste à l'éclosion d'une autre perception à

travers les grandes verrières des baies hautes de la nef de Chartres,
dans lesquelles saint Jacques voit tantôt son manteau, tantôt le fond
écarlate sur lequel sa figure se détache, constellé de coquilles, alors
même que sac et bâton sont exclus. Le semis de coquilles répandues
sur le manteau est une trouvaille qui fait école à Brie-Comte-Robert et
que la peinture murale adopte volontiers. Comme on le voit, sculpteurs
et verriers travaillant indépendamment les uns des autres, il n'existe
pas alors de vision unifiée de saint Jacques.

Les vitraux légendaires soulèvent quant à eux un problème dis-
tinct. Si l'apôtre n'y apparaît jamais autrement que vêtu à l'antique,
l'originalité tient ici au choix d'un épisode insolite appelé à faire florès
dans l'art des miniaturistes flamands des XV' et XVI' siècles. On veut
parler de la scène qui montre Jésus expédiant l'Apôtre en mission pos-
thume, assis sur le fameux "perron - petronlts" qui a donné son nom à
la petite ville portuaire de Padrôn, à l'embouchure du rfo Ulla, non loin
de Compostelle, dont elle fut le premier port. Le Christ ressuscité lui-
même, dont Paul rapporte qu'il apparut à saint Jacques (1 Co 15, 7)'0,
propulse ce roc insubmersible dans les flots depuis le rivage2l. Cette
scène insolite est jumelée avec la remise à l'apôtre d'un rameau émon-
dé, c'est-à-dire purifié de son écorce, eui se présente comme une allé-
gorie de l'éclosion du nouvel homme débarrassé de la gangue du péché
qui lui colle à la peau, sous l'effet de la pénitence que lui impose le pè-

le lbid, carte de répartition du baudrier à coquilles, fig. n" 20, p.236. On a ex-
clu de cette carte les collèges apostoliques bretons du XV[. siècle dans lesquels saint
Jacques arbore presque toujours ce type de bauCrier, étant entendu qu'il s'dt de la
courroie du sac. L'exemple le plus ancien connu en France se trouve à l'abbatiale de
Mimizan, dans les Landes.

20 Plusieurs exégètes ont de bonnes raisons de croire que cette apparition se

rapporte à saint Jacques le Majeur, frère de Jean lÉvangéliste, et non à "Jacques, frère
du Seigneur" que Paul mentionne dans lÉpître aux Galates (Ga l,lg et Ga 2,9).

21 "Alii \rcro illum (Jadrurr) detsî sæer pdrorun a Ihermdimis usque ad Gallaiam
pa nuris un&s sine ratq Dodno ei paiprstq r,qrise diqn[ d quandam parten €iusdsî pdrod
apd Jcpm rnansissd' (Liber Sandi Iadi cit. note z,Lib.I, Cap. 17, fol. 75", p. 86).
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lerinag e22. Or ce sont là deux thèmes fabuleux qui ne sont conjointe-
ment évoqués par l'auteur du sermon Veneranda dies du Liber Sancti
Jacobi que pour être rejetés avec la plus extrême véhémence, ce qui ne

laisse pas d'intriguer quant à l'origine de ces récits et leur mode de diÊ
fusion23. La mise en garde a été si effic ace en Espagne que cette ima-
gerie est inconnue de la Péninsule. Lorsque le "perron" apparuît discrè-
tement, àu XIV. siècle, sur le socle de la statue de l'apôtre, qui se

dresse au porche de l'église San Pedro à Vitoria d'Alava, où il revêt la
forme d'un étrange billot soulevé par les flots et sur lequel l'apôtre, dé-
jà coiffe du chapeau et armé du bourdon de pèlerin, incline la tête
avant d'être décapité, non seulement l'ire du fougueux prédicateur
s'est refroidie, mais il est permis de soupçonner l'action d'une in-
fluence extérieure2o. Au reste, il s'agit là d'une image absolument
unique. Qu'il suffise donc de noter que la combinaison paradoxale de

ces deux songeries se retrouve dans plusieurs verrières des grandes ca-
thédrales cle France, euo ce soit à Chartres ( l2l0), à Reims (ca 1240),
à Troyes ( 1245), à Tours ( I 250) et au Mans (1255), sans parler des vi-
traux détruits, comme ceux de Bourges et d'Auxerre, et en faisant abs-

traction des enluminures. Comment ne pas voir que le périmètre ainsi
borné recouvre une zone d'influence qui coffespond exactement au
domaine capétien? Manifestement, ces traits contribuent à configurer
une aire culturelle qui recoupe un destin politique".

Est-il possible de vérifier ces éléments à la lumière d'une contre-
épreuve?

A Bordeaux, tant à Saint-Seurin qu'au portail sud de la cathédrale
Saint-André, puis, à Dax et à Bayonne, et plus loin encore, oo observe
non seulement f impact découlant du dynamisme conquérant d'un style
épaulé par des techniques nouvelles, mais on constate aussi, sur le plan
du décor, l'empreinte laissée par ce sceau des cathédrales gothiques du

22 " Alii \Æro aiunt quod Doninus ei apprors virgm quadam inta nnnrrs ipstus a sutiæ
dsudaüt, pcnrisitque ei ut \dut virg illa a sutiæ mmdardur, siccratcra eits limina pdortes a

pmtis nun&rfltur" (Liber Sandi Iaobi cit., Lib . l, Cap. 17, fol. 75vo, p. 87).
23 ee[Eo*r, cnmitrn d his similiun sornia e Êbulas inta apmiË depfiam]§ poritts des'

truirrus d ornino ddiramrs, anathsmtizantes diar4 trt nmr anplius de o aliquit scribqe au-

deat nisi atfistic4 que ods( qui didflr olacobus' crtind" (Liber Sandi Iaabi cit., Lib. 1,

Cap. 17, fol.75 vo, p. 87).
24 M.J. PonulLA, Una Rtfra Eurcpea: Pcr Alara a Corpdda Vitori4 Deputaciôn

Foral de Alava 1991, pp. 196 et 198.
25 Voir H. JACoMET, bibliographie, 7 (1995), carte de répartition p. 60.
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nord qu'est le déploiement d'ambitieux portails sculptés au sein des-
quels le collège des apôtres emboîte le pas au cortège des prophètes
distribués dans les ébrasements26. Pourtant, en ce qui regarde la figure
de saint Jacques, on y chercherait en vain un écho fidèle du modèle
chartrain. Passée la Loire, que ce soit à Candes-Saint-Martin, sur la ri-
vière d'Indre, cornme au chevet de l'église Saint-Pierre de La Sauve,
en Gironde, puis à Dax et à Bayonne, l,'apôtre tient résolument d'une
main le bâton et de l'autre le livre des Evangiles, tandis que la lanière
du sac lui sangle la poitrine. Manifestement, le ciseau du sculpteur a dû
composer avec un modèle préexistant, dont la statue de Mimizan, non
moins que le petit relief du Douhet, en Poitou, constituent de rares té-
moins. Mieux, à Toulouse, sur l'enfeu mis à jour à l'automne 1997,
lors des fouilles préalables à la restauration de l'Hôtel des Chevaliers
de Saint-Jean2',le Majeur a beau arborer une robe constellée de co-
quilles à la mode charffaine et un chapeau campaniforme à calotte
aplatie, c'est le prototype aquitain qui prévaut encore, celui-là même
que l'on contemple sur l'une des splendides verrières du chæur de la
Pulchra Leoninazs.

26 Assurément ce mouvement a été amorcé dès avant, avec la création des

grands portails romans que ce soit ceux de Moissac, de Saint-Sernin de Toulouse,
sans oublier la porte de la salle capitulaire de la Daurade, de Saint-Gilles ou de Saint-
Trophime.

27 Cette découverte inattendue concerne le dégagement d'une notable partie du
mur nord de l'église de l'ancien Grand Prieuré des Hospitaliers de Saint-Jean de Jé-

rusalem de Toulouse qui donnait sur le cloître. Les peintures mises àjour ornent les
parois du premier et plus ancien (n' 4) d'une série de quatre enfeus ouverts à l'est du
portail latéral nord. La figure de saint Jacques occupe lëcoinçon ouest de l'arcade en
plein cintre qui abrite le tombeau. Cette peinture apparaît donc dans un contexte fu-
néraire qu'il est possible de dater de la première moitié du XIII. siècle. L'effigie de
l'apôtre est malheureusement lacunaire. L'épaule et tout le côté gauche manque. De
la paa lbn n'aperçoit hélas que la lanière. Les trois attributs présents sont le sac invi-
sible, un grand bourdon décoré et le livre tenu de biais dans la main gauche. La tu-
nique est blanche à gros plis, le manteau rouge, le chapeau noir, le nimbe jaune §.
Pousruovrs-DAllE, Tculcusq H&d Sainilearu dfu print des qftq dans <<Bulletin

Monumental», 160 Q002) 2, pp. 189-192; du nrême: N.P.-D., Leddtred la gileriedes

slfrrs dans Un patrinrine rdfuneri : L'HrTd do Choalias de St-Jean de J&umlon, DRAC
Midi-Pyrénées, Toulouse, 2006, pp. 25-29).

28 Il s'agt de la baie no 15 des parties hautes du chæur, fenêtre à deux lancettes
qui se trouve immédiatement au nord de la baie d'axe. Là saint Jacques, placé à la
gauche de St Étienne, ale visage tourné à senestre. Il porte un manteau bleu sur une
tunique blanche qui rime avec le grand chapeau campaniforme à calotte aplatie, tim-
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Le curieux est que ce modèle qui comporte trois attributs, avec ou
sans chapeau, finit bel et bien par l'emporter, en dépit de la réserve ob-
servée par les apôtres de la Sainte-Chapelle du Palais, à Paris. De fait,
on le surprend au portail du transept sud de la cathédrale d'Amiens,
dès la fin du XIII' siècle, ainsi qu'au cæur de la capitale, comme le
prouve la statue heureusement préservée du collège apostolique créé au

XIV' siècle pour la chapelle de l'Hôpital Saint-Jacques, qui s'élevait
rue Saint-Denis, à proximité de la porte aux Peintres de l'enceinte de
Philippe Auguste. Or cette sculpture fait aussitôt école à Jumièges, en
Normandie, et ailleurs. Le bon sens triomphe puisque le sac ne se con-

çoit pas sans le bâton. Tout semble rentrer dans l'ordre. Le nord con-
quérant n'a-t-il pas été subjugué à son tour par le Midi ?

2.2. L"'APôTRE PÈLERIN"2': LA corE ET LE suRcor

C'est alors que survient un bouleversement inattendu. De fait, au
moment même où l'adoption du livre, du bâton et du sac au rabat tim-
bré d'une unique coquille paraît chose acquise au point de reléguer
l'épée dans l'ombre, une véritable révolution se produit dans l'écono-
mie vestimentaire de saint Jacques. D'un côté, la statuaire monumen-
tale, fidèle au prestige qui s'attache aux mouvements de toge, poursuit
sa course et donne naissance à force de virtuosité au "gothique interna-
tional" qui impose au vitrail et à la peinture murale l'élégance de la tu-
nique et du manteau drapé propres à ennoblir la figure des apôtres; de
l'autre, le Majeur renonce soudain à la somptuosité de ces jeux
d'étoffe pour endosser un uniforme rigide coupé dans du drap ordi-
naire. Celui-ci se compose d'une cote qui lui tombe jusqu'aux pieds et

bré d'une coquille, également blanc, qui abrite les boucles de sa belle chevelure
blonde. L'apôtre tient de la main gauche, plaqué contre lui, un gand livre écarlate
qui se superpose au sac, et, parallèle au livre posé de champ, le bourdon qu'il tient de
la main droite (M. Gor{EZ RascoN, Catdal del-dl : Las ü&ieras, Catalrydewrtanas,
Edilesa, 2000).

zs L'expression "Ap6stol-Romero" apparaît en 1916 sous la plume de Guiller-
mo J. de O sma y ftull (Catalqgr deAzabadres Cmpddano proædido de aprrtes sdre (. . .)
las inégnes dd Apdd-Rcnrq Madrid, 1916, Edici6n Facsimil, Ara Solis, Consorcio
de Santiago, 1999, p. iii). C'est la seule expression valide. Parler sans plus de "saint
Jacques pèlerin" constitue un abus de langage, source de confusion. Lbriginalité de
la figure de saint Jacques est d'être précisément non pas apôtre et pèlerin, mais
"apôtre-pèlerin" et même l''Apôtre-pèlerh", du moins est-ce à quoi elle tend.
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d'un surcot à larges manches échancrées sous les aisselles, exactement
moulé sur la cote dont il adopte les plis tuyautés, raides et verticaux.
Pas même de ceinture. Cette image dépouillée et audacieuse est celle
qu'affiche le sceau de la Confrérie parisienne de Saint Jacques, dont la
matric e a été dessinée entre l3 1 9 et 1324 par Jehan Pucelle, peintre re-
nommé3O. Vers 1321, un bourgeois de Paris nommé Geoffroy Coqua-
trix ne craint pas d'offrir au sanctuaire de l'Apôtre une statuette
d'argent doré qui lui apporte une relique en s'inspirant directement de
cet accoutrement3l. Désormais le saint porte un "habit", taillé sur me-
sure, qui a le mérite d'être en parfaite cohérence avec les attributs du
pèlerin que sont le sac et le bourdon. C'est "saint Jaques en labit", ainsi
que le qualifie au mois d'août 1381 le testament du chanoine Drouin
de la Marche qui entend pourvoir dignement au décor de la chapelle
qu'il vient de fonder à la cathédrale de Troyes, en Champagne32. Dès
lors, on est fondé à parler dans ce cas précis d"'apôtre-pèlerin", d'autant
plus que le Livre fait ici pendant au bourdon et qu'il est pieds nus.

Tout au long du XIV'siècle, les deux courants ainsi lancés suivent
une carrière distincte et parallèle. Mais tandis que le gothique interna-
tional franchit allègrement les frontières, "saint Jacques en l'habit"
reste confiné dans la sphère d'influence des Valois, qui comprend la
Normandie, le Poitou, l'Auvergne ainsi que tout ou partie du Midi.
Certes il réussit à franchir la Saône et le Rhône, mais non le Rhin. Au-
tant avouer que ce «modèle» est totalement ignoré en Terre d'Empire.
La Bourgogne semble le bouder, qui préfere à la superposition de la
cote et du surcot, une ample "houce" d'une seul tenant. Seul le Comté
de Savoie, ofl passe de devenir Duché, l' adopte, alors même que

30 On doit convenir toutefois que Pucelle était trop artiste pour camper l'apôtre
dans une attitude figée. Aussi ne peut-on que se laisser séduire par le léger déhan-
chement qui anime sa figure. Quelques années plus tard, - et déjà dans la statuette
offerte par Geoffroy Coquatrk -, sous la main plus lourde de tailleurs de pierre saint
Jacques prend des allures de sentinelle au garde-à-vous (H. JecoMET, Sdlo & la Co
fadia de Santiap de Pariq dans Santiagr Camino de Eurcpa cit., no 44, pp. 314-315; K.
MonaNo, Jean Pudle Oxford, Clarendon Press, 1962).

3r D. Gesorur-CHoplN, E$atuilla-rdicario de Santiagr pagrinq darada pcr Gffiry
Coquatrix, dans Santiagr Camino deEurcpa cit., no 66, pp.347-348; H. Jacotvmt, E$a-
tuilla rdicariodeSantiagrpaqrinq bibiographie n" T7 (2003), pp. 59-61.

32 Voir H. JecoMET, Saint Jaques : une inap à la fungis*, bibliographie no 16

(2003), p. 14l, note 153.



894 HuNaeeRT Jecowr

l'Italie le refuse33. A l'est, il ne s'avance guère qu'en Lorraine, tandis
qu'à l'ouest il rayonne sur le Duché indépendant de Bretagne qui en
hérite le modèle depuis la Normandie, à travers le Maine et l'Avran-
chin, et qui le communique à son tour à la Galice par voie maritim e3o.

A dire vrai, il serait excessif d'opposer ici une image de type manié-
riste à caraçtère esthétisant qui aurait la faveur des manuscrits aussi
bien que des programmes monumentaux, à une image qui serait davan-
tage l'expression de la dévotion privée, celle des pèlerins et des confré-
ries qui les rassemblent. De fait, à la collégiale de Mantes, à l'église
Saint-Jacques de Compiègne ou au prieuré de Saint-Jean-des-Vignes, à

Soissons, "saint Jacques en l'habit" est bel et bien adopté par la grande
sculpture qui n'hésite pas à l'exposer aux intempéries à plus de vingt
mètres de hauteur. Sur le plan de la statuaire, la Normandie en est
inondée jusque dans la presqu'île du Cotentin. Cette synthèse originale
culmine dans une æuvre profondément suggestive qui est la majesté de
l'Apôtre, assis sur son "perron", le chef coiffé d'un grand chapeau
campaniforme, telle qu'on la découvre au seuil du XIV' siècle à Beau-
vais, dans une saisissante ronde-bosse. Non seulement cette effigie im-
pressionnante conjugue la dévotion et la légende, car l'apôtre y est as-
sis sur le fameux o'perron" qui lui confere autorité, mais elle associe au
sein d'une même image la vocation pèlerine de saint Jacques et sa mis-
sion fondatrice3s.

Exiger du Fils de Zébédée qu'il assume la cote et le surcot était
une façon heureuse et riche de sens de résoudre l'apparente contradic-
tion entre le drapé à l'antique, garant de la dignité apostolique du Ma-
jeur, et l'irruption d'attributs anachroniques. C'était aussi le moyen de

33 C'est le 19 février 1416 que l'empereur Sigismond de Luxembourg (1368-
1437), roi de Hongrie à partir de 1387, empereur gerrnanique de 14ll à 1437, érigea
la Savoie en duché d'Empire en faveur du comte Amédée VIII (1383-1451) qui
n'etait duc qu'en Chablais et Val d'Aoste. Lorsqu'Améclée aura uni son destin à Ma-
rie de Bourgogle, fille de Philippe le Hardi (1342-1404),jeune frère de Charles V le
Sage (1338-1380), qui reçut en apanage le duché de Bourgogne en 1363, otr sent que
la Savoie sbuvre davantage à l'influence bourguignonne en matière d'art (voir H.
Jecovmr, La dnpdle Saint-E uSadre de V illardand, Bibliographie n" 22 Q014), pp.87 et
95, in fine).

3a Voir H. JACoMET, Una apo<inacior a la iurqgrafia de Santiap m la Galicia de læ
sidmXIV yXV, Bibliographie n" 20 (2006), pp. 502-537).

3s Voir H. JacoMET, Une inagl à la frança,se Bibliographie n" 16 (2003), pp.
116- t25.
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restituer son unité à l'image de saint Jacques, en rendant l'apôtre ri-
goureusement contemporain de son pèlerinage. Cette logique a été si
bien perçue par les imagiers que chaque fois qu'ils ont opté pour la
splendeur du drapé, ils ont cherché à écarter les attributs du pèlerin,
soit en leur substituant l'épée, comme sur une verrière du Collège de
Beauvais, à Paris, remontée à l'église Saint-Séverin (XIV' ,.)'u, soit en
assujettissant le sac au bourdon, de façon à ce qu'il ne perturbe pas
l'ordonnance du drapé, comme dans les fenêtres hautes l'abbatiale
Saint-Ouen de Rouen (XIV. ,.)". C'est, du reste, la solution qui a été
adoptée par les peintres de Toscane quand il leur apparut que le bour-
don ne pouvait se suffîre à lui-même. Encore réduisirent-ils la portée
de ce geste en amenuisant le sac jusqu'à en faire une minuscule aumô-
nière, ârrtprime chezeux le souci de la dignité apostolique". Pourtant,
quelle qu' ait été la pertinence de l'açtualisation opérée d'un côté et la
volonté de conserver au drapé son hégémonie dans l'autre, force est de
reconnaître, si paradoxal que cela puisse paraître, que l'image de "saint
Jacques en l'habit" s'est laissée emporter à son tour par une égale ten-
dance à l'idéalisation, avant de s'abàtardir. Qui plus est, dans le même

36 Le collège de Dormans-Beauvais fut fondé en 1370 par Jean de Dormans,
évêque de Beauvais. La chapelle fut édifiées entre 1375 et 1380, année de sa consé-
cration, par l'architecte Raymond du Temple. [-Jn marché fut passé le I février 1377

avec un certain Baudet de Soissons pour l'exécution des verrières. Celles-ci étaient
achevées et posées au mois de décembre 1378. Cette chapelle, dont les vitraux furent
dispersés, échappa de peu à la destruction en 1861 (J. LaroND, Les plus ancies ütrau
de Saint-S6ffiiq dans <<Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France»,
Année lg56,Paris, Klincksieck, 1958, p. 109; É. prllEr, Un ûag[Et devitrail parisio:

d.r XIV'sidq Prods.Verbau dela Ccnrrfssior d.r Viqrx Pariq Séance du 8 fewier 2000,
Paris,2A00,îo Z,pp. 15-23, fig. 10, p. l9).

37 Il s'agit d'un vitrail splendide. Le port du chapeau à I aile timbree de la co-
quille donne incontestablement à cette image une dimension pèlerine (J. LaroND,
Les ütratx de I'qfise SaintOum de RctrqU Paris, CNRS, 1970, Fenêtres hautes du
chæur, Baie 236,13 lème au sud, verrière des apôtres, p.213).

38 On ne peut s'arrêter ici à citer les figurations si nombreuses de San Giacomo
qui adoptent cette formule à compter du milieu du XIV' siècle. Il importe de préci-
ser que ce n'est nullement par ignorance du costume formé par la cote et le surcot à

revers que les peintres italiens ont réagi de la sorte sans doute sous l'action du clergé
et des commanditaires, cat on nbse l'imputer à une sorte d'instinct. En effet, on
trouve ce type de vêtement dans les fresques de Giotto (ca 1267-1337) et de bien
d'autres artistes, jusque sur des portraits de Dante (A. MUELLER voN DER HATGEN,
Gictto di Bcndare Kôln, Kônemann, traduction française, 1998, fig. 13l, p. 109).
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temps et en sens inverse, la figure de l'apôtre en toge tendait à se rap-
procher de plus en plus de f idéal pèlerin en l'absorbant, comme le

prouve un extraordinaire dessin des années 1390-1400 archivé au Mu-
sée du Louvre". Dans tous les cas, il n'étaitpas question que le Majeur
puisse s'identifier à ses pèlerins au point de passer pour l'un d'entre
eux, alors qu'il est ensemble leur guide et leur avocat céleste. C'est cet
éloignement progressif de la réalité qui devait entraîner la perte des
deux modèles concurrents.

2.3. LE nprouR au nÉel: XVt srÈcLp

De fait, une fois apaisée la crise européenne déclenchée par la
Guerre de Cent Ans et aggravée, de surcroît, par le Grand Schisme, le
pèlerinage à Saint Jacques connaît un vif regain d'actualité, comme le
démontre le succès des Années Saintes, ou «Pardons» périodiques, dès
leur apparition à Compostelle dans le premier quart du XV' siècleao. Or
au même moment, la jubilation qui caractérise le style gothique dans sa

phase ultime, dite «flamboyante», développe en matière d'art une tour-
nure d'esprit nettement réaliste. Bien que la bipolarité qui conduit à
privilégier au sein de la figure de saint Jacques tantôt le caractère apos-
tolique, tantôt la dimension pèlerine, subsiste, celle-ci tend à s'atténuer

3e Le repérage de ce dessin est dû à Melle Marie-Geneviève de La Coste-
Messelière qui seconda son frère lors de la rédaction de l'un de ses tout premiers ar-
ticles paru dans L'æil, où elle était chargée de "documentation et de recherches" (R.

»e Le Cosrp-MBssEt-IERE, Les ôsnins de SainrJaques, dans <<L'æil, Revue d'art men-
suelle», n" 43-44 (1958), p. 4l). Ce dessin sur velin esquissé à la pointe de métal et au
pinceau, puis délicatement rehaussé d'aquarelle, est attribué à un artiste lombard
anonyme apparemment actif à Paris. Le grand bourdon qu'il tient entre les doigts de
la main droite, symétrique du livre, et le chapeau discrètement rejeté par-dessus
l'épaule confere à cette image une indéniable dimension pèlerine. Peut-être faut-il
rapprocher ce dessin de celui qui figure la Mort et le Couronnement de la Vierge, où
les deux Fils de Zébédee apparaissent côte à côte, dessin d'une grande délicatesse
mais un peu plus dur de trait que l'on semble vouloir attribuer au même inconnu (P.
DuRrunu, 'oUn dessin du Musée du Louvre", dans <<Fondation Eugène Piot, Monu-
ments et Mémoires publiés par lAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres», I
(1894), pp. 179-202; F. EtstG,Lapinttnem Franæau XV'sidq 5 Continents Ed.,
Milan, 2004, fig. 1, p. 16).

40 H. Jecotmr, A l'apd dr Jubilé dans <Compostelle, Cahiers dÉtudes, de Re-
cherche et d'Histoire Compostellanes», Nouvelle série, 2 (1993), pp. 24-35.
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au profit d'une nouvelle synthèse, d'autant que ces deux aspects
s'inspirent d'une source unique qui est le Christ en personne, Homme
et Dieu. Quoiqu'il en soit, la ligne de clivage se déplace et celui-ci ne

s'exprime plus dans les mêmes termes qu'au XIV. siècle.
Effectivement, au cours du XV' siècl e, la dureté des temps éprou-

vés tour à tour par la guerre et la peste, impose un certain naturalisme.
Dans tous les cas, la vêture prend une nouvelle consistance. L'habit
s'étoffe, les pieds se chaussent de brodequins, une ceinture de cuir à

grosse boucle enseffe les reins d'où pend parfois un coutelas mais aus-
si les grains d'un chapelet. Quant au couvre-chef ses larges ailes hospi-
talières se retournent selon le sens du vent, aussi est-il recommandé de

le doubler d'un bonnet à oreillettes dument nouées sous la barbe. Dans
ce contexte, on comprend que le frileux surcot cède la place à une
chaude pèlerine au col avantageuX, que la tunique en vienne à se bou-
tonner et que le sac se métamorphose en une robuste sacoche tandis
que le bourdon ferré se donne des allures d'arme redoutable. Dans un
tel contexte, on attend naturellement de l'apôtre qu'il soit un protecteur
crédible et efficace. Aussi ne fait-on grâce à son image d'aucun de ces

perfectionnements. Ces traits ne sont d'ailleurs pas spécifiquement
français. A travers l'espace européen, on ajoute ici une écuelle là une
gourde ventrue, qu'elle soit de terre cuite ou de bois cerclé de fer, la-
quelle ne tarde pas à céder la place à une rubiconde calebasse. L'ac-
complissement du pèlerinage est au prix d'un rude effort. Du reste,

l'on cherche à visiter le plus possible de sanctuaires comme en té-
moigne le récit de Jehan de Tournaiat. De là l'importance accrue que
revêt la collecte des «enseignes» dont on se pare et qui en viennent à
coloniser intégralement l'aile frontale du chapeau de saint Jacques,
comme le démontre surabondamment la tête du Musée de Riom en
Auvergneo'. Ce trait affecte peut-être plus spécialementla France ) car,

4t H. JACoMET, Le @erinap de Conpddle 1450-1550, dans SGi6é Ardrdqjque
dEured-Lcir, Stryléret à l'artide'oPierre Plumé, Gilles Mureau, Jehan Piedefer, Cha-
noines de Chartres, Pèlerins de Terre Sainte et de Galice", pffiu aux bulletins 49 et 50
de 1996, pp. 9-14; voir aussi G. LABoR! Jean deT'onnai, Ê€rin à Saint-Jaques deCort
pddle dans PdainagË d Crcisades, Paris, CTHS, 1995, pp. 263-276.

42 Cette pièce étonnante est venue enrichir le Musée Francisque Mandet de
Riom, à la suite de la donation Édouard Richard, en 1978. L'apôtre porte une sorte
de bonnet sous le chapeau qui est visiblement de peau. On a pu rapprocher le style
de cette æuvre de celui du saint Pierre de Chantelle (J. BauDoIN, La sorlpure flarrl

@nte Aurrcrgnq Borbomais, Fcre, éd. Créer, Nonette, 1998, pp. 228-229; H. Jeco-
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dans l'ensemble, les Pays germaniques tout comme les Flandres restent
fidèles à l'unicité de la coquille stellaire. L'Italie n'admettant qu'à
grand peine le chapeau, et encore uniquement dans les régions voisines
des Alpes, Lombardie et Piémont, n'est pas concernée par ce phéno-
mène.

2.4. Samr-Jaceurs sE SERAIT-IL TARDIVEMENT AVISÉ o'AreRENDRE
À lmp?

Toutefois, avant que le Majeur ne se remette à arpenter la terre
avec véhémence, dans un équipage plus léger, fait d'une tunique cou-
pée aux genoux associée à une courte cape, et ce à partir du milieu du
XVI' siècle, comme on le voit sur la statuette du musée de Rabastens
en Albigeoisa3, avant que son anatomie noueuse et sa physionomie ne

se tendent et ne se tordent sous le souffle de la Renaissance qui se

passe volontiers de colifichets surtout s'il se charge d'embruns de ré-
formeaa, il semble qu'un rare moment d'équilibre et de détente ait été

trouvé à la charnière des XV' et XVI' siècle.
Là, à l'aube des temps nouveaux, saint Jacques s'est arrêté un ins-

tant pour méditer à la croisée des chemins. Le livre qu'il tenait
jusqu'ici fermé, le plus souvent posé de champ dans une main, plus ra-

MET, Cafua dd ApôSd Santiagr d Mayr, dans Santiagc la E rynanzab Palacio de Gehnf-
rez, Santiago de Compostel4 27 de mayo - 31 de diciembre 1999, Xunta de Galicia,
Xacobeo'99, pp. 65 8-659).

43 H. Jacovmr, Nctes s:r l'iurqgaphiedesaint Jaques à Tcularsq Bibliographie no

14 (1999), pp. 106-107 et no 30, p. 198.
u De fait, dès le second tiers du XVI" siècle, bien avant le néoclassicisme, lbn

observe une tendance marquée à rejeter tout attribut et accessoire. La figure des

apôtres apparût souvent tourmentée comme si le débat de conscience qui agte alors
lEurope s'était emparé d'eux. En réalité, il shgit aussi d'un retour à la lettre des

Evangiles. En 1532,levitrail qui orne lachapelle du doyen, Pierre Tullier, àlacathé-
drale Saint-Etienne de Bourges, montre l'apôtre muni du seul bourdon (H. Jaco-
MEr, Saint Jaques ap&red pddn, Bibliographie no 6 (1994), fig. 7, p.342; Cop:s
Vitrearurl Vol. II, Les ütratx d; Ceffed ds Pa)s dela Lcire Paris, CNRS, 1981, Baie
32,p. 182). A y bien réfléchir cette image correspond exactement aux recommanda-
tions que le Christ fait à ses disciples, selon Marc, au moment de les envoyer deux
par deux annoncer le Royaume: "Il leur ordonna de ne rien prendre pour le chemin,
si ce n'est un bâton, ni pain, tri sac, ni monnaie dans leur ceinture; d'avoir pour
chaussures des sandales, et de ne pas porter deux tuniques" (Mc 6, 8-9; Mt 10, 10 et

Lc 9,3 interdisent le bâton).
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rement passé sous le bras ou seffé dans une reliure-sac, saint Jacques
l'ouvre enfin, soit qu'il l'appuie contre sa poitrine pour s'en mieux pé-
nétrer, soit qu'il en montre la lettre à. ceux qui approchent, son large
buste faisant alors office de pupitre. Mais il arrive aussi qu'il le scrute
et consulte pour de bon. Il le saisit alors des deux mains, glissant pres-
tement ses doigts dans les feuillets, en guise de marque pages. Occupé
de la sorte, il ne peut faire autrement que laisser le bourdon du «mar-
cheur de Dieu» reposer au creux de son épaule droite, tandis que la sa-

coche arrondie s'immobilise à l'un de ses flancs. Du moins est-ce
l'attitude la plus habituelle, celle que l'on observe déjà, vers l4l5-
1425, sur une verrière haute du chæur de la cathédrale Saint-Corentin
de Quimper en Bretagneas, ainsi que sur une curieuse statue proven ant
selon toute apparence du Toulousaina6.

A la faveur de cette pose, il semble que l'unité du personnage se

reconstitue quels que soit les arrangements auxquels se prête son habil-
lement. Tantôt une grande "houce" ou tunique à plis verticaux lui
tombe jusqu'aux pieds, comme en Bourgogne où il est déchaux, tantôt
une pèlerine lui couvre les épaules à la façon d'une cape. Plusieurs so-

lutions s'offrent alors à l"'imageur". Soit, comme dans le gothique tar-
dif, une partie de ce manteau agrafé sur l'une des épaules lui barre le
haut de la poitrine. Soit, ce dernier se partage en deux pans symé-
triques qui découvrent les avant-bras. Dans ce cas, saint Jacques ne
s'interdit pas, dans un mouvement de coquetterie bien naturel, d'en re-
lever le surplus, soit qu'il le tienne à la main, soit qu'il le rejette sur le

4s Il s'agit de la baie 11 I qui est la dernière au nord avant la croisée du transept.
C'est peut-être ici la plus ancienne occurrence qu'il soit donné de contempler de ce

modèle.Laville de Quimper conn'aît alors un essor artistique sans précédent. Le duc
Jean V de Bretagne (1389-1442) et son épouse Jeanne de France (1391-1433), fille de
Charles VI (1380-1422) ont donné une forte impulsion au chantier en offrant les

trois verrières du rond-point. Bien que l'ensemble cle cette vitrerie trahisse des mains
differentes, le chantier paraît avoir été rondement mené. Laprécocité de cette effigie
de l'apôtre est confirmée par le graphisme du grand manteau blanc dont le drapé
compliqué est dans la norme du courant gothique dit international. Il est d'ailleurs
symptomatique que le sac soit absent de cette figure. Par ailleurs, c'est enveloppée
dans un pan de cette toge que la main droite de saint Jacques tient le livre (F.Ga-
ToUILLAT, Les ütraux de la cathédralq dans La Grâæ dlme cath&ale Quirrper, La Nuée
Bleue, Strasbourg, 2013, pp. 185-189 et 197).

46 H. Jacotvmr, Nctes (...), dans Bibliographie n" 14 (1999), p. 107 et catalogue
no 28, p. 197.
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bras, comme en Vendômois. Mais il est plus courant de voir, surtout au
XVIe siècle, cette vêture se draper en ondes concentriques sous l'esto-
maq dégageant une ceinture à laquelle est attaché un chapelet à gros
grains. Les sculpteurs norrnands qui essaiment au Portugal semblent
s'être fait une spécialité de cette draperie "en tablier" qui renoue im-
perceptiblement avec l'antique et prélude à la Renaissance. Toujours
est-il que ces courbes harmonieuses contribuent à souligner l'attitude
méditative de l'apôtre. Parfois, les franges de ce manteau s'ourlent
d'un galon brodé qui trahit la destination liturgique de cette pièce de
tissu. Ainsi la lecture assidue du bréviaire a-t-elle réconcilié en saint
Jacques le pèlerin et le pasteur.

Peut-on raisonnablement attribuer une origine française à cette at-
titude pacifiante? Ne la rencontre-t-on pas dans certaines majestés
norrnandes ou picardes de saint Jacques où le livre se combine avec le
phylactère imité de la Majesté de Compostelle? Le fait est que cette as-

sociation entre la lecture et la position assise, contemporaine de

l'introduction de f imprimerie, n'est pas rate dans ces contrées, non
moins qu'entre Seine et Loire.Qu'il suffise d'évoquer ici l'insolite sta-

tue de Senantes au pays chartrain. La plupart du temps, cependant,
c'est debout que saint Jacques laisse retentir en lui le Verbe divin. Tel
le voit-on en Champagne et plus au sud, aux confins de la Haute-
Auvergoe, par exemple à Saint-Martin de Marcolès, humant une pin-
cée d'air avant de se replonger dans le volume grand ouvert47. En re-
vanche, dans le chæur de la cathédrale d'Albi , créé entre 147 4 et I 484,
sous l'épiscopat de Louis d'Amboise (1474-1 503), les apôtres sont
dispensés de livres puisqu'ils chantent à haute voix le Credo partagé en

douze séquences qu'il appartient à chacun de proclamer selon ce qui
est écrit sur le phylactère qui lui est impartias.

a7 Cette statue qui aété retrouvée en morceauxpeu avant 1950 par le curé de la
paroisse a été classée au titre des M. H. et restaurée. Malheureusement, le bourdon
passé au creux de lëpaule droite lui fait toujours défaut (A.BpeurnrRe, Aurillacd la
HauteArmrgne s.r lo dnxins de Cffipddle réédition de l'etude parue dans <<Revue de
la Haute-Auvergne)) (t. 45 de 1976 et t. 46 de 1977) pour le compte du Centre
dÉtudes Compostellanes, Aurillac, 1978,pp. 80- S2).

48 Il s'agit là d'un ensemble sculpté absolument prodigieux, cheÊd'æuvre du
gothique flamboyant, que ne dépare pas l'effigie de saint Jacques. D'une rare puis-
sance d'expression, celle-ci permet de faire le point sur l'évolution du costume à la
veille du XVI. siècle. Comme à Marcolès, l'apôtre porte un bonnet sous le grand

chapeau dont l'aile relevée porte de multiples coquilles. Les deux brins qui
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Quel qu'en soit le foyer d'origine, il est permis de suivre la pro-
gression de cette attitude. Le fait est que le geste qui consiste à laisser
le bourdon au repos dans le creux du bras droit replié sur la poitrine de
façon à libérer la main qui le tenait pour saisir le livre, est de nouveau
esquissé, avant 1446, sur le Livre d'heures de Jacques II de Châtillon,
probablement exécuté à Amiens4'. La maladresse avec laquelle l'apô-
tre adopte une posture voisine sur le dossier de l'une des stalles en
noyer de l'abbaye de Saint-Claude, dans le Jura, ouvrage dont la quit-
tance récapitulative de paiement, accordée à Jean de Vitry demeurant à
Genève, date de 1449, montre pour le moins que le modèle n'a pas été

exactement assimilé par le huchiersO. Là, saint Jacques pointe le doiE
sur le livre, comme sur les statues de Branges et d'Autun en Bour-
gogne. On aurait aimé pouvoir attribuer aux sculpteurs bourguignons
le mérite d'avoir réussi la transposition plastique de cette formule en
ronde bosse. A défaut d'être l'épicentre de cette fermentation, la Bour-

l'assujettissent se nouent sur la poitrine et retombent ensemble jusqu'au gland qui en

forme la ponctuation. Les épaules du saint sont couvertes par un noir mantelet dbù
s'échappe l'ample manteau qui donne à cette image sa solennité. Dans la main droite,
l'apôtre tient un grand bourdon à trois pommeaux, tandis que la robuste sacoche,
dont le rabat est ferm é par deux boucles, se laisse voir sous le bras gauche replié
pour porter la phylactère à la manière d'un manipule qui se déroule jusquâ terre ? Ce
dernier qui s'impose dans le cadre du "Credo apostolique" sculpté à l'intérieur du
chæur, rendait inutile la présence du livre (J.-L.BIGrt, Y. CanSoNELLE-LAMoTHE,
M. PRADru,inn-ScHLUMBERGER, Le Chrnr de la cathfrale dAlbi, dans Corgà Ardro
lqgque de Franq 14ff*" Session, Albigeois, 1982,, Paris, 1985, pp. 63-91 et fig. 18, p.
78; J.-L. BIcsr, SainteCaile dâlbi. Sarlpures, Éditions Odyssée, Graulhet-Toulouse,
1997, pp.240-243). En revanche, lorsque l'apôtre tient de la seule main gauche son
bréviaire, l'on a clairement affaire au rnodèle rival de celui que lbn s'efforce de
mettre ici en relief.

qs Lq toutefois, l'apôtre ne tient pas le volume à deux mains, car de sa main
gauche il présente Jacques de Châtillon à la benoîte Trinité, geste pour le moins ris-
qué (F. AvruL, S.Ltsecrl, Lelir,red'heres deJaques II dechâtillcr, dans <«Chroniques

de la Bibliothèque Nationale de France», 17 (2002), couverture et pp. 7-10; Paris,
BNF, Nv acq latine 3231, p. 58).

50 A dire vrai, ce dernier s'est considérablement compliqué la tâche en obligeant
saint Jacques non pas à lire, mais à montrer ce qu'il lit, si bien que le livre ouvert est

en réalité tourné vers le spectateur et non vers l'apôtre. Il en résulte une figure dont
l'élégance n'est pas la première qualité (P. LacnotX, A. RsNoN, Lo $alles de Saint-

Clauds aquis rfuits pclr lqr hi$cirq dans Pe$q lrrug:. & Cormmicatior or Eurcpe nÉ
di6ale A pçm des $alla desaint{laude Besançon, Asprodic, 1993, pp. 35-54, en par-
ticulier p. 52).
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gogne aurait pu jouer le rôle d'une plaque tournante dans sa diffusion.
Le problème tient à la datation des quatre spécimens que cette région
est seule à posséder dans un espace géographique restreint. Ne serait-
ce pas ces "imageurs" qui auraient donné l'impulsion dès la seconde
moitié du XV'siècle, si tant. est que l'on puisse rernonter un peu la da-
tation des statues de Branges et de La Margelle, car, pour ce qui est des

deux æuvres acquises par les Musées du Louvre et de Cluny, elles ne
paraissent pas antérieures à 1500, si l'on en croit les expertssl?

On aurait pu expliquer de la sorte la présence de ce modèle, trans-
figuré par le ciseau de Gil Silôe, au retable du maître-autel de l'église
de la Chartreuse de Miraflores, achevé en 1499 après avoir été poly-
chrom é par Diego de la Cruzs2. Venant d'Italie, l'on ne connaît qu'une
seule représentation de l'apôtre plongé dans sa lecture. Elle apparaît
sur l'aile droite d'un polyptyque démembré qui se trouve dans la Col-
lection d'Étude de l'Ùniversitè du Kansas, à Lawrence (Inv. 60.47). Ce
panneau sur lequel sont réunis côte à côte saint Barthélémy et saint
Jacques campe ce dernier scrutant des yeux un lourd volume qu'il tient
des deux mains. (Euvre probable de Neri di Bicci (1419-1491), cette
peinture est datée des années 1460-147A. En Allemagne, c'est à Co-
logne, au Wallraf-Richartz-Museum que l'on découvre sur une minia-
ture datée de 147 5 une figuration analogue. Rien ne saurait distraire
l'apôtre tant il est absorbé. Aussi ne prête-t-il pas la moindre attention
à la noble jeune femme, coiffee d'un hennin, qui s'est agenouillée de-
vant lui à son prie-Dieu. La tête enveloppée d'une capuche, la barbe
fournie, le bourdon incliné sur l'épaule et le chapeau rejeté en arrière,
le Majeur, mué en vieillard mauss ade, médite en silence (Stundenbuch
des Bartholomaus-Meisters). Ces æuvres ne manquent pas de virtuosi-

5l P. CAIvP, Les Inugr.rs bu:rgigurs de la fin d.l Mg,ur Âgts dans <«Les Cahiers du
Vieux-Dijon», n" l7-18 (1990), pp. 229-230; J. BeuDoIN, Lermîtredr Saint Jaques de

Sorr:r, dans La sorlpure flarrbqante en Borgryne d FrandreCorté Editions Créer, No-
nette, 1996,pp.232-235. La statue dite de Semur qui appartient aujourdhui au Mu-
sée du Louvre a été découverte dans une chaumière au village de Chaume-Pertuisot.
Cette sculpture remarquable était brisée au niveau de la taille et le livre a disparu (G.
MoucEoT, Le Saint Jaques de Sonr, dans <<Revue de l'Art Chrétien>>, t. 62, §§ème An-
n&, 1912, pp.22l-223).

s2 F. Secnsno FenNÂNoEz , La Carttja de Miraflcres, Editorial Everest, Leôn,
1981, pl. 45, p. 47; J. Yenza Luacns, El rdablo rm)ü de la Can\a deMiraflcres, dans
Adas dd Corgrm Intemacioral dre Gil de Silôe y la Esorlttna de sr Epm (Burgos 13-16
octubre de 1999), Burgos, 2001, pp. 207-238.
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té. Toutefois, la rareté des exemples rencontrés dans les pays limi-
trophes incline à voir dans cette aspiration au recueillement l'ultime
contribution vraiment originale du royaume des lis à l'iconographie
médiévale de saint Jacques le Majeur. Assurément, durant la même pé-
riode, cet apôtre n'est pas le seul membre de la cour de Paradis à se

prendre de passion pour son missel, mais il faut avouer que son cas est
plus singulier en raison même de la vocation pèlerine qui lui fait un
devoir d'aller toujours plus outre.

A dire vrai, l'on avait tout d'abord songé que les Flandres, dont
l'art connaît un essor si brillant au XV' siècle et dont le destin s'était
alors uni à celui de la Bourgogne, avaient pu être à l'origine de cette
formule iconographique. Mais ses peintres et ses sculpteurs qui ont
rayonné sur toute l'Europe et particulièrement sur la Péninsule ibérique
ont manifestement suivi d'autres voies. Lorsque l'on trouve enfin saint
Jacques debout lisant à l'arrêt, le bourdon posé, sous le pinceau de l'un
de ses maîtres et non des moindres, on se retrouve dans la même dé-
cennie 70-80 du XV' siècle. En effet, le triptyque Kaufm ann) partiel-
lement détruit par le feu et disloqué en 1904, qui est intégralement at-
tribué à Hans Memling (cal433-1494), a été daté aux alentours de

1475 par Friedlânders3. A cette date, il y a un peu plus d'un demi-
siècle que le vitrail du chæur de la cathédrale de Quirnper a été posésa.

Quoiqu'il en soit, il est sage d'admettre que la question reste ouverte.

s3 Le Saint Jacques qui figure sur le volet gauche ciu triptyque, en pendant avec
saint Christophe, se trouve actuelle,ment dans une collection privée luxembourgeoise
après l'avoir été en 1957 à Bruges. Joyau de la collection R. von Kaufmann à Berlin
(1898), le triptyque qui porte désonnais son nom a été étudié à la faveur de
l'exposition qui eut lieu à Bruges en DAz (J. FoucART, G.T. Faccm, Tcrfi l'ænre
prcint deMqding Collection Les classiques de l'art, Milano, Rizz,oli Editore,1969 - Pa-
ris, Flammarion,l973,n" 22abc, p. 96).

5a Assurément, il convient d'étudier plus à fond le style de l'atelier qui a garni
les quatre lancettes de la baie I I 1. Et s'il y a apparence que la Bretagne ne manquait
pas alors de maîtres verriers, il serait intéressant de savoir où ils ont pu se former. Or
on sait que l'art à la cour de Charles M (1380-L422), dont le duc de Bretagne avait
épousé une fille a été très innovant autour de 1400, comme le montre à l'envi le vi-
trail offert par ce monarque à la cathédrale dÉvreux (voir ici même note 45; A.
GossB-KIscHtNEwsKI, F. GerouILLAT, La cathdale dÉr,ro»r, Évreux, Hérissey
1997, pp. 136-144).
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3. Épu-ocup

L'on n'a pas jugé utile de s'étendre ici sur les particularismes ré-
gionaux justement parce qu'ils dépassent rarement le cadre restreint de

la contrée qui les voit fleurir. Par conséquent, ils ne se diffusent guère
au-delà d'un certain rayon et ne suscitent d'imitations que locales.

Néanmoins il serait injuste de ne pas mentionner la singularité que
représente l'éclosion en Bretagne du nord, au XV' siècle, tant dans le
vitrail que la ronde-bosse, d'effigies de la majesté de l'apôtre pourvues
d'emblèmes typiquement compostellans comme le sont le phylactère et
le bâton pastoral en forme de "Tau". Que ce soit à Saint-Maden, à Bé-
dé, à Guitté, dans le Poudouvre , àu sud de Dinan, ou à Saint-Léon-en-
Merléac et ailleurs comme à Tremeven, ces images hautement signifi-
catives témoignent à l'évidence de contacts directement noués par voie
maritime avec le sanctuaire galicien, à la faveur de pèlerinages parois-

.55
staux--.

De mêffie, on ne saurait passer sous silence l'apparition en Cham-
pagne, à Chalon comme à Troyes, à la charnière des XV' et XVI'
siècles, de l'effigie équestre de saint Jacques surgissant au fort de la
mêlée, même si le dessin des verrières qui en forment le fragile support
s'inspire plus ou moins directement de la gravure fameuse de Martin
Schongauer (co 1445-1491)tu. L'apparition de ces vitraux n'est sûre-
ment pas sans rapport avec la pression croissante exercée par les Turcs
en Europe Centrale, qui pousse la papauté à octroyer des Jubilés de
prières.

Enfin, comment ne pas évoquer le vif succès rencontré dans les

diverses provinces de France par le miracle du pendu dépendu érigé en

apologue de la constance du pèlerin face à la passion tentatrice, non
tant celle que suscite chez l'hôtelier l'avarice et l'âpreté au gain, mais

5s Voir H. JecoMEr, Bibliographie no 3 (1994), et no 5 (1995).
56 Si une verrière comme celle de Notre-Dirme en Vaux de Chalon-en-

Champâgre, peinte par Mathieu Bléville en 1525, s'inspire bien de Schongauer, il
n'en va pirs de même du grand vitrail grisaille et jaune d'argent de l'église Saint-
Pantaleon de Troyes (voir Coprs Vitrearurq Vol. IV, Les Vitraux de Chaûpagne-

Ardornq Paris, CNRS, 1992: Chalon: N.-D.-en-Vaux, Baie 25,pp.347-348, pl.)O(V;
Saint-Alpirr, Baie 3, p.351, fi5.332, vers 1515; Troyes: Saint-Pantaleon, Baie 11, p.
274, frg. 263, vers 1539-1540; voir aussi Martin Sdrarglua Maître de la gavre rhûrane

ws 1450-1491, Musée du Petit Palais, 14 novembre 1991 - 16 fevrier 1992, Catalogue
de l'Exposition, Paris-Musées, 1991, no 14, pp. 126-131 , a 1470-1475.
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celle, plus insidieuse, qu'éveille la concupiscence, çar sur la totalité
des exemples français connus êt, sans exception aucune, le drame se

noue toujours autour de la servante et du vin clairetsT .

De façon curieuse, l'ultime effigie élaborée sous i'Ancien Ré-
gime, au lendem ain «le la Réforme et des Guerres de religions, sous
l'influence du Concile de Trente, semble avoir conquis l'Europe catho-
lique d'alors, au point même de s'imposer à l'Espagne sans contesta-
tion possible et ce jusque dans les effigies combattantes de l'apôtre. En
combinant le mantelet ou «esclavine», qui est alors une pièce de cuir
circulaire autonoffie, destinée à protéger les épaules du ruissellement
de la pluiess, avec la tunique et la toge apostolique nouée ou drapée, ce

modèle réussit à intégrer la dimension pèlerine dans une vision quel-
que peu théàtrale. Boutonnée sur le devant et émaillée de coquilles qui
forment parfois de véritables colonies comme celles qui furent trou-
vées dans la sépulture du pèlerin de Traussete, c€ "collet" ou "rochet"
devient en quelque sorte la pièce maîtresse de la panoplie de saint
Jacques, sans éliminer pour autant le sac et le bourdon, non plus que le
chapeau qui affecte parfois le profil d'un gracieux tricorne, concession
à une mode très française qui devait susciter bien des quolibets en Es-
pagne . L'art baroque comrne le style rocaille ont su donner à ce nouvel
avatar du Majeur une expression saisissante, dont la célèbre statue de
bois polychrome de l'église Saint-Jacques de Chatellerault donne une
haute idée60.

A l'inverse, le néoclassicisme s'est entendu à priver l'apôtre de

tous ses ornements superflus, ne lui conservant que le seul bourdon,
agrémenté d'une discrète calebasse, comme le démontre la grande
sculpture commandée à Edme Bouchardon (1698-1762), pour le chæur
de l'église Saint-Sulpice, à Paris.

Quant au XIX'siècle, l'on sait qu'il firt par excellence le temps
des «revivals». Il n'est donc pas surprenant de le voir s'abreuver à

s7 H. JACotv{Er, Bibliographie no 2 (1992).
58 Voir srya note 13.
sq Département de l'Aude (11), arrondissement de Carcassonne.
60 Cette statue a été classée au titre des Monuments Historiques le 27 mars

1928. Elle ne paraît pas antérieure au XMII. siècle (Bulldin dela Sui6édesAntiq,raires
del'Oue$, t. VIII ,)ème trimestre de 1928, Séance du Jeudi26 avril 1928,p.75; H. Ja-
coMEr, Sairf Jaqua apftre d derin, Bibliographie no 6 (1994), fig. 11, p. 349 et note
90, pp. 371-372).
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toutes les sources imaginables. L'auteur du carton d'un vitrail destiné à

l'église paroissiale de Saint-Jean-de-Luz, réussit le tour de force inouï
qui consiste à doter l'apôtre de tous les attributs possibles et imagi-
nables, combinant l'armure au manteau apostolique et la palme du
martyr à l'épée, sans oublier chapeau, bourdon, sac et coquille.
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